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8
Hannah


J’avais du mal à trouver le sommeil. J’étais fatiguée et sur les nerfs en même temps. Comment était-ce possible ? Je m’étais levée encore au beau milieu de la nuit, et j’avais emmené Wyoming faire une grande balade en voiture avant de boucler ma soirée par un Long Island super costaud. J’aurais dû m’endormir à peine couchée.
Matt ne répondait pas au téléphone. Et il y avait aussi cette étrange rencontre, devant le bar. Qu’on me traite de folle, mais tandis que je me retournais pour la centième fois dans mon lit, je commençais à sentir que le choc de cette vive attirance me libérait de l’envoûtement de Matt. Au risque de me répéter et qu’on me traite de folle.
Pourtant, ça m’ennuyait. Le bar ne manquait pas de garçons charmants, et plus d’un m’avait regardée avec insistance, mais ils ne m’intéressaient pas. Je voulais juste danser et penser à Matt. Matt qui m’observe, Matt qui me touche, Matt qui murmure à mon oreille. Putain. Personne ne m’avait jamais fait frémir de désir comme Matt avec sa voix – jusqu’à ce que je ressente exactement la même chose face à cet inconnu devant le bar. Donc ça ne provenait pas d’un truc spécial lié à Matt. Ni de Matt et moi, ensemble, d’une alchimie démente. C’était juste parce que j’étais bouillante. C’était insupportable de déprécier cet état particulier… ce que je ressentais quand la voix de Matt faiblissait dans l’urgence…
Il le faut. C’est plus fort que moi. Hannah… Mon Dieu, vas-y. Jouis avec moi.
Je me suis redressée et assise sur mon lit, j’ai consulté ma boîte mail. Rien. J’ai lancé mon navigateur. Quelle était cette phrase bizarre que Matt avait prononcée au téléphone ? Optima… quelque chose. Il avait dit que c’était du latin.
J’ai lancé « optima expressions latin » sur Google.
Trouvé : Optima dies. Optima dies, prima fugit. Les jours les plus heureux sont les premiers à s’envoler.
Mes yeux commençaient à me piquer. Pourquoi dire ça ? Pour me mettre la puce à l’oreille ? Avait-il depuis le début l’intention de se débarrasser de moi comme d’une mauvaise habitude dès que je serais dans le Colorado ? Les jours les plus heureux… les premiers à s’envoler.
Matt avait dit qu’il avait peur de me savoir à proximité. Il m’avait interdit de faire des projets. Soudain, j’ai su que c’était fini. Quelle qu’ait été notre relation – notre flirt absurde – c’était terminé.
J’ai lu la page web. C’était une citation de Virgile, vulgarisée par l’exergue de Mon Ántonia de Willa Cather. Cather… ce nom me disait quelque chose. Après m’être creusé les méninges pendant quelques minutes, j’ai tapé « M. Pierce épigraphes » dans Google.
Je le savais. Il avait mis en exergue de The Silver Cord une citation de Willa Cather : « Quoi que nous ayons raté, nous possédions en commun le précieux, l’incommunicable passé. » Elle était extraite du roman, Mon Ántonia. Troublante coïncidence. Matt aimait-il lire Virgile ou Willa Cather ? Ou les deux ? À l’évidence, il lisait beaucoup. Et grâce à notre projet d’écriture commun, je savais également qu’il aimait écrire.
Lorsque mon téléphone a sonné, j’ai sursauté. Mais qui m’envoyait un message à 1h du matin ? Ça, c’était ma première pensée. La seconde : Pourvu que ce soit Matt.
Va dehors.
La gorge nouée, j’ai dégluti. J’étais paralysée. Dehors… ? Mon Dieu !
Matt était dehors. Soit il était dehors, soit il m’ordonnait d’avoir un orgasme sur le gazon devant la maison. Putain. Matt était devant chez moi, c’était clair. Bordel. Fais marcher ta tête !
Je me suis péniblement hissée hors du lit et j’ai titubé vers la porte. Je portais un boxer-short qui me couvrait à peine les fesses, et une nuisette en dentelle blanche renforcée sous la poitrine. Oh, et le string en satin bleu parce que, c’était pathétique, mais je tenais à le porter quand Matt me rappellerait. J’ai attrapé un vieux manteau de mon père que j’ai enfilé avant de sortir par la porte coulissante de la véranda.
Bordel. Matt était venu. Il était là. J’étais sur le point de faire sa rencontre. Et s’il était moche comme un pou, que trouverais-je à dire ? Euh… salut… bon, je vais aller me coucher. Un plan d’enfer. Et bravo pour ta légèreté, Hannah.
J’ai contourné la maison en pilotage automatique. Je voulais découvrir Matt avant qu’il ne me voie. C’était facile étant donné qu’il tournait le dos à la maison, les mains en appui sur une Lexus noire. Putain de merde.
Un vrai cliché. Voiture noire, homme étrange, milieu de la nuit. Il allait me kidnapper. J’allais devenir un sujet d’actualité, de ceux dont on dit : « Je suis désolée pour cette fille, mais elle l’a bien cherché. » Cherchais-je les ennuis ?
Ce soir, les ennuis étaient incarnés par un corps harmonieux près d’une belle voiture garée devant ma maison, qui m’attendait. Je n’éprouvais pas la moindre peur. Juste de l’allégresse à l’état brut. Le charme n’était pas rompu. Au diable le canon du bar. Matt était là, et je n’avais pas encore vu son visage que je mouillais déjà.
J’ai traversé le jardin en trottinant, incapable de forcer mes pieds à ralentir. Mes seins rebondissaient dans le mouvement. Les joies du bonnet E.
– Matt ! ai-je crié.
Il s’est retourné. Je ne vois pas grand-chose sans mes lunettes, mais j’ai immédiatement compris qui j’avais en face. Le mec au lapin. Le jeune Adonis. Le type devant le bar. J’ai ralenti le pas. J’avais du mal à absorber l’information. M’avait-il… suivie jusque chez moi ?
Il s’est avancé, s’éloignant de la voiture, me dévorant de ses yeux noirs. Il a surgi devant moi en une longue enjambée. Le mec au lapin. C’était Matt. Le jeune Adonis. L’homme que je désirais.
– Oui, a-t-il dit comme s’il avait lu dans mes pensées. C’était moi, devant le bar. Par hasard, une coïncidence.
Pour autant que ça semble improbable, dans la réalité, sa voix était encore plus sexy qu’au téléphone.
Il m’a attirée contre lui, enlevant le manteau de mes épaules. Qui est tombé dans l’herbe. Mon Dieu, c’était bien réel.
– Matt, ai-je murmuré.
Il s’est plaqué contre moi. J’étais exagérément consciente de la pointe durcie de mes seins contre son torse. Comme il me dépassait d’une tête, il a naturellement calé son menton sur mes cheveux. J’ai passé les bras autour de sa taille. Je sentais vivement les muscles, la chaleur de son corps élancé, les battements accélérés de son cœur. J’avais l’impression que je risquais de m’évanouir si je le lâchais.
– Hannah, a-t-il dit dans un râle.
Il explorait mon corps d’une main virile, me retenant fermement de l’autre. Même si j’en avais eu envie, je n’aurais pas pu m’enfuir. Cette prise de conscience – ainsi que la force de Matt – m’a fait trembler d’excitation. Il n’était pas timide.
Je ne serais pas tendre, avait-il affirmé au téléphone. Il n’avait pas menti. D’un geste brusque, il a parcouru mon dos, puis mes fesses qu’il a serrées et pelotées. Sa respiration était de plus en plus saccadée à mesure qu’il me touchait. Brusquement, il a tiré sur mon petit boxer-short d’un coup sec pour le coincer dans ma fente – la culotte qui rentre dans les fesses dans toute sa splendeur – et a claqué mes fesses nues.
– Ouille, ai-je fait dans un souffle.
Je me suis balancée entre ses bras. La vache, il était déjà en érection ?
Bougez, mes mains, bougez ! J’avais envie d’être à la hauteur de son désir ardent ; de l’agacer du bout des doigts, de trouver le courage de toucher son érection. Au lieu de ça, je miaulais comme un chaton, accrochée à lui.
– Ma f… famille, ai-je articulé tandis que ma bouche déposait une tache humide sur son torse.
Son tee-shirt était si doux et son torse si ferme. Mais si quelqu’un de ma famille jetait un coup d’œil par la fenêtre de devant, il aurait une belle vue sur mes fesses nues (et sur un étranger en train de les caresser).
– Oui… ? a murmuré Matt à mon oreille. (Je la retrouvais enfin – sa voix cruelle et douce. Si le diable avait une voix, elle ressemblerait à celle de Matt. J’avais les jambes en coton.) Tu crois qu’ils nous observent ? Et les voisins ?
Pendant qu’il parlait, Matt remontait mon petit short de plus en plus haut dans la raie de mes fesses. Il faisait tout pour me mettre mal à l’aise. Et ça me plaisait.
– Je l’espère bien, a-t-il poursuivi. Tu le mérites, Hannah. Tu mérites d’être humiliée pour te punir de me rendre complètement dingue. Imagines-tu à quel point ?
Pour la seconde fois, le plat de sa main a durement frappé mes fesses.
– Oh ! ai-je grogné en me plaquant contre lui.
– Putain, a-t-il dit d’une voix rocailleuse. Montre-moi tout. Vas-y, montre-moi.
Sans attendre ma participation – ce qui était aussi bien étant donné que je semblais incapable du moindre mouvement – Matt a remonté ma nuisette d’un coup sec, faisant jaillir mes seins lourds du bustier. J’ai senti ma peau s’électriser. Je savais que j’avais pris une couleur rouge vif. Matt m’a fait pivoter sur moi-même, coinçant mon dos contre son torse, et mes fesses contre son bas-ventre. Oui, il était bel et bien dur comme du marbre dans son jean. Son membre était comme happé entre mes fesses.
Quand il a commencé à me caresser les seins, en gémissant doucement, je me suis tortillée.
– Maintenant, tout le monde peut te voir, a-t-il chuchoté, son souffle balayant mon oreille. Tous ces gens dans ces maisons. Que vont-ils dire ? (Il a ricané.) « Regarde cette petite salope, ils vont dire, regarde comme elle laisse cet homme lui faire des choses dégoûtantes sur le trottoir. »
J’ai gémi. Sans grande conviction, j’ai levé les bras pour cacher mes seins, mais Matt a repoussé mes mains. Il a pris mon sein en coupe, en a pincé la pointe, l’a tordue du bout des doigts. Haletante, j’ai laissé ma tête rouler contre son épaule. Mes bras sont mollement retombés le long de mon corps.
– C’est bien, Bébé, laisse-toi aller. Tu aimes ça. Je sais que ça te plaît.
Ses mains massaient ma poitrine, sa paume et ses doigts effleurant mes mamelons. Je me contractais chaque fois qu’il touchait les pointes sensibles. Il avait raison, putain, il avait raison. L’idée que l’un de mes voisins puisse être en train de regarder Matt me brutaliser m’excitait malgré moi. Je me suis léché les lèvres. J’avais l’impression d’avoir la bouche pleine de sciure de bois. Je devais réagir, ne serait-ce que pour lui faire part de ce que j’en pensais.
– J’aime ça, ai-je murmuré d’une voix rauque. Ça me plaît… encore. Matt, s’il te plaît.
Matt a brusquement faibli. Son étreinte ferme s’est relâchée, et ses gestes possessifs se sont adoucis. Ses mains caressaient mon ventre à présent. Il s’est penché pour embrasser la commissure de mes lèvres. Une vive étincelle de désir m’a traversée au contact de sa bouche. Ma langue a dardé entre mes lèvres pour partir à la découverte des siennes. Allez, donne-moi plus…
– Je sais, a-t-il dit. Je sais ce que tu veux, et je ne veux pas te partager avec tout le voisinage.
J’aurais pourtant juré le contraire. Aucune réponse n’a franchi mes lèvres.
– Une autre fois, je te donnerai envie de demander. Je t’obligerai à le dire, à me supplier. Mais, Hannah… (Sa voix a faibli. Merde, j’adorais ça.) J’ai besoin de ça aussi.
Matt a lentement tendu le bras pour ouvrir la portière arrière de sa voiture.
– Après toi, petit oiseau. Mets-toi à quatre pattes. Je vais te prendre par-derrière.
J’ai avalé ma salive. Comment pouvait-il être aussi cru et irrésistible à la fois ?
Je n’ai pas hésité – mais j’aurais pu. J’aurais pu rentrer chez moi. Matt ne me contraignait pas. Il ne me touchait même pas. Malgré sa force et son insistance, il me laissait entièrement libre de décider de la suite.
Je l’ai frôlé en montant dans l’habitacle frais tout en cuir, tout en luttant pour contrôler mes tremblements. Matt était juste derrière moi. Je sentais presque son regard sur mes fesses.
La voiture, exagérément spacieuse, sentait le neuf. Matt a refermé la portière derrière nous. Je me suis agenouillée au-dessus de la large console centrale, les genoux d’un côté, les mains de l’autre, et j’ai jeté un timide coup d’œil par-dessus mon épaule. Je suis restée bouche bée. Matt baissait son jean, juste assez pour dégager sa queue. J’ai forcé sur mes yeux le temps qu’ils s’adaptent à l’obscurité. Quand il l’a libérée, j’ai dû émettre un son puisqu’il a brusquement levé les yeux vers moi. Il m’a adressé son petit sourire suffisant.
– Ça te plaît ? a-t-il chuchoté.
Mes yeux sont revenus sur son sexe malgré moi. Oui… s’il te plaît. Je n’ai rien pu faire de mieux que hocher la tête en voyant Matt se caresser, promener lentement sa main sur son membre large et d’une longueur intimidante. Son regard brûlant guettait ma réaction.
– Regarde autant que tu veux, a-t-il dit à voix basse. C’est pour toi que je bande. Je t’ai vue danser, Hannah. Au bar. Quand danseras-tu pour moi ? Quand m’offriras-tu un spectacle ?
J’ai laissé retomber ma tête en expirant. Mes longues mèches bouclées se sont étalées sur la banquette.
– J’ai envie de toi, ai-je dit dans un souffle.
Il a baissé mon minuscule short jusqu’à mi-cuisses. Je l’ai entendue prendre une inspiration. Évidemment, j’avais toujours mon string.
– Tu es vilaine, petite cochonne. (Dans un gémissement, il a écarté mes fesses en les malaxant.) Tu es parfaite. Regarde ça.
J’ai écarté les genoux au maximum, et constaté avec satisfaction que mon geste le faisait gémir. Il succombait.
Il a posé un doigt sur mon sexe, enfoncé le string en satin en moi, me faisant rouler des hanches pour mieux accueillir son doigt.
– Putain, Hannah…
Il a commencé à fouiller dans sa poche. Un préservatif, ai-je compris.
– Non, je… ai-je bredouillé. J’ai un stérilet, je…
J’avais envie de sa peau. Que Matt me donne ça, maintenant, fougueusement. J’aurais voulu être capable de le lui dire, mais toutes mes forces me servaient à me retenir de baver.
Clignant des yeux, Matt m’a regardée. En un seul geste, il a tiré sur mon string et s’est placé au-dessus de moi. J’ai su qu’il allait me pénétrer quand j’ai senti son gland contre mes lèvres, tandis que sa main s’empressait de guider son sexe vers mon intimité.
– Ah, mon Dieu ! me suis-je écriée quand il m’a violemment prise, s’enfonçant jusqu’à la garde.
J’étais tellement étroite pour lui, ou lui tellement gros pour moi, ou bien les deux, que j’avais l’impression qu’il risquait de me déchirer. Matt a poussé un gémissement rauque quand il m’a pleinement pénétrée.
– Hannah ! Putain, Hannah…
Il répétait mon nom à l’infini, en même temps qu’un chapelet de jurons. Une main plantée sur la banquette, l’autre tenant mon sein, il me baisait. Chaque fois qu’il allait en moi, ses doigts pressaient mon sein. Et pendant tout ce temps, il disait des cochonneries. Chaque coup de boutoir m’emmenait plus loin. Il me disait que je mouillais pour lui, toute serrée. Que c’était presque douloureux. Il me disait que j’avais besoin de bien me faire baiser et que j’étais sienne – sa salope, son bébé – que je le faisais tellement bander qu’il n’arrêterait jamais de me baiser.
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